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RÉSUMÉ 

Au Canada, l'utilisation agricole des terres varie beaucoup d'une région à l'autre selon leur 

intensité, leur vitalité et les perspectives économiques qu'elles représentent. Avec le temps, 

la frontière agricole progresse dans certaines régions alors qu'elle recule dans d'autres. Ce 

document passe en revue l'expérience canadienne le long des terres agricoles marginales et 

donne une vue d'ensemble des études faites au Canada dans ce domaine. On y aborde le problème 

qui consiste à définir les limites des marges agricoles, les terres marginales elles-mêmes et 

les conditions physiques, sociales et économiques qui expliquent la marginalité de ces terres. 

On y traite également du rôle provoquant la progression ou le recul des limites des terres 

marginales. Finalement, on présente une bibliographie commentée des études canadiennes sur le 

sujet. 
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ABSTRACT 

The agricultural use of Canada's land varies greatly from region to region in its intensity, 

vitality and economic prospects. Over time, the agricultural frontier advances in some 

regions, retreats from others. This paper reviews the Canadian experience along the 

agricultural margins. A comprehensive review of the Canadian literature is undertaken. This 

review addresses the problem of definition of the margins, of marginal lands and of the 

"marginal" condition. The physical, economic and social factors which create retreating 

margins and advancing frontiers are reviewed, as are the conditions of the frontier and margins 

and their socio-economic consequences. The role of government programs as a further factor in 

the advance and retreat of the margin is discussed. Finally, an annotated bibliography of 

Canadian sources is provided. 
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1. INTRODUCTION 

Lorsqu'on considère les terres à vocation 

agricole du Canada, on doit tout d'abord 

reconnaître que leur qualité n'est pas 

uniforme. Les terres ne constituent pas 

une ressource homogène, mais plutôt une 

mosaïque de ressources. Comme les autres 

types d'utilisation des terres, 

l'agriculture a des exigences spécifiques 

et à moins qu'une région ne les possède, on 

ne peut considérer cette région comme 

propice à l'agriculture. 

L'utilisation éventuelle des terres pour 

l'agriculture dépend de la nature de 

l'environnement physique et climatique, de 

la demande pour les différents produits 

agricoles, de la technologie disponible et 

de la rémunération que l'utilisateur entend 

retirer de ces terres. L'équilibre de 

l'offre et de la demande influe donc, dans 

son sens le plus large, sur l'emplacement 

physique de la frontière agricole dans le 

temps et dans l'espace. Les terres peuvent 

être dites marginales, du point de vue de 

l'agriculture, lorsqu'elles approchent de 

ces frontières. Cependant, il va de soi 

que l'emplacement physique de la frontière 

agricole est dynamique en raison des 

changements qui se produisent au niveau des 

marchés, de la technologie, des modes de 

gestion et des modes de vie. Si la 

frontière avance pour gagner de nouvelles 

terres, nous avons le phénomène de la 

progression de la frontière agricole. Par 

contre, si la frontière économique 

régresse, laissant les terres agricoles à 

l'abandon ou réduisant l'agriculture à un 

niveau de subsistance, nous avons le 

phénomène opposé du recul de la frontière 

agricole. 

Le but du présent document est de présenter 

une rétrospective bibliographique générale de 

l'expérience canadienne dans le domaine des 

terres agricoles marginales. Cette 

rétrospective vise à donner un aperçu de 

l'étendue des terres agricoles au Canada et 

de leurs diverses utilisations, à en 

documenter les causes et les conséquences 

aussi bien physiques que socio-économiques et 

à indiquer quelles sont les politiques des 

divers paliers de gouvernement face à 

l'utilisation marginale des terres agricoles. 

L'accent est mis sur une discussion du recul 

des frontières agricoles. 

Quels sont les problèmes associés à 

l'exploitation agricole des terres sur une 

frontière en progression ou sur une frontière 

en recul? Quelle est la cause de la 

progression ou du recul des terres 

marginales? Quelles sont les réactions d'un 

agriculteur qui se trouve dans une région où 

les conditions économiques sont en 

régression? Les diverses tentatives de 

réponse à ces questions forment l'essentiel 

de cette rétrospective. 

1.1 Terres marginales - Tentatives de 

définition 

Les grandes régions canadiennes d'agriculture 

marginale sont presque toutes situées à la 

périphérie ou au-delà des zones à forte 

densité de population. On retrouve ainsi ces 

régions dans le soi-disant "écoumène brisé" 

(Troughton, 1977) et dans ce que Vanderhill 

décrit comme la "frontière déchiquetée" des 

communautés nordiques (les références à la 

thèse de B.G. Vanderhill sur la progression 

de la frontière agricole dans l'ouest du 

Canada sont données par Ironside, et al., 

1974b, par Ehlers, 1974, et par Proudfoot, 
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1974). On a fait un grand usage du terme 

"marginalité" pour décrire les conditions 

physiques, économiques et sociales de 

l'adversité. La connotation que prend ce 

terme est généralement le reflet de 

l'approche particulière retenue pour l'étude 

des ressources agricoles. Par exemple, la 

marginalité socio-économique préoccupe 

principalement les analystes quantitatifs des 

propriétés agricoles (Trant et Brinkman, 

1979; Noble et Purvis, 1973; Dickinson, 1970; 

Wampach, 1968; et Szabo, 1965). Les études 

écologiques et environnementales, qui 

définissent les limites relatives et absolues 

de la production et des frontières physiques 

des cultures, s'intéressent principalement à 

la marginalité physique de l'agriculture 

(Rostad et Kozak, 1977; Harris et Carder, 

1975; Proudfoot, 1974; Shannon, 1974; 

Williams, 1974; Harris, et al., 1972). 

Plusieurs auteurs ont tenté d'élucider les 

idées de marginalité agricole. Wonders (1975) 

explore le concept géographique de peuplement 

marginal, à la frontière de l'écoumène, à la 

lumière des termes relativement synonymes que 

sont le "peuplement colonisateur" 

(établissement de nouvelles communautés 

agricoles dans les régions frontières), le 

"peuplement frontalier" (établissement des 

communautés agricoles aux frontières vu dans 

une perspective historique) et le "peuplement 

limitrophe" (peuplement discontinu aux 

frontières de l'écoumène). La redondance 

découlant de l'utilisation de termes et de 

concepts similaires pousse Wonders à conclure 

que "nous devons accepter le fait que le 

"peuplement marginal" continue à chapeauter 

de manière satisfaisante une variété d'autres 

termes (1975, 15)". Troughton utilise le 

terme marginalité pour décrire une zone 

agricole qui se trouve en gros entre 45 et 55 

degrés de latitude nord. Cette zone comprend 

les régions de "peuplement colonisateur" dans 

l'ouest, qui se trouvent à la périphérie des 

centres de peuplement, et les localités de 

l'est du Canada qui sont situées à 

l'intérieur de l'écoumène habité. 

Le concept de marginalité est plus exactement 

cerné par Francis (1970) dans sa discussion 

de la marginalité dans le contexte des 

régions de peuplement limitrophe. Son 

approche géographique pour étudier les 

conditions physiques, économiques et sociales 

de la marginalité donne un point de départ 

pour l'identification et la compréhension des 

problèmes éprouvés dans les régions de 

peuplement limitrophe, tout comme dans les 

régions marginales considérées comme faisant 

partie de l'écoumène national. Francis 

décrit la marginalité physique des facteurs 

écologiques et environnementaux qui 

déterminent les limites absolues et relatives 

à la production. Les limites physiques 

régionales imposées à l'agriculture ne sont 

pas nécessairement fixes ou statiques, mais 

elles peuvent être modifiées et repoussées 

grâce aux innovations technologiques de 

1'homme. 

Selon les analyses faites dans le cadre de 

l'Inventaire des terres du Canada (ITC), de 

1-1/2 à 2% environ des terres du Canada sont 

physiquement "marginales" au point de vue de 

l'agriculture. Toutefois, ces chiffres sont 

quelque peu trompeurs, car le concept de 

terres marginales désigne spécifiquement, 

dans ce cas, les sols de classe 6 de l'ITC, 

lesquels sols ne peuvent produire que des 

fourrages vivaces et des maigres pâturages. 

Les sols des classes 4 et 5 peuvent aussi 

devenir marginaux pour les cultures si 

certaines conditions adverses (physiques et 
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socio-économiques) réduisent la capacité 

d'exploitation des terres dans une localité 

donnée (Bureau of Municipal Research, 1977; 

Reeds, 1972; et Fortin, 1962). (Il y a lieu 

de noter que la plus grande partie de 

l'immense masse continentale du Canada ne se 

prête en aucune façon à l'agriculture et 

qu'elle est répertoriée comme classe 7 dans 

1 'ITC. ) 

Francis (1970) suggère que les conditions de 

marginalité économique pour l'agriculture 

sont reliées à des facteurs d'emplacement, de 

bénéfices et de capitalisation. Non 

seulement les régions frontières sont-elles 

désavantagées au point de vue spatial par 

leur éloignement des centres peuplés, mais 

elles le sont aussi, d'un point de vue plus 

théorique ou perceptif, de par leur 

éloignement économique. De telles régions 

peuvent aussi être désavantagées au point de 

vue de l'infrastructure. La marginalité 

économique se caractérise en outre par les 

faibles niveaux de gains par rapport aux 

investissements qu'éprouvent les 

exploitations agricoles fonctionnant au seuil 

ou au niveau de la subsistance. Un manque de 

capitaux dans les régions agricoles 

marginales tend à strati fier ou à accélérer 

la marginalité économique. 

Le concept de marginalité sociale se définit 

par les facteurs sociaux qui sont 

suffisamment importants pour désavantager les 

régions agricoles. Parmi les aspects de 

marginalité sociale, mentionnons 

l'insuffisance de services sociaux au niveau 

régional (p. ex. services d'éducation, de 

santé, de transport, etc.) et les 

caractéristiques sociales de la population 

agricole (p. ex. vieillissement de la 

population, faible niveau d'éducation, manque 

de connaissances en gestion agricole et 

insuffisance de mobilité). Il va de soi que 

ces facteurs sociaux ne touchent pas les 

individus les plus entreprenants qui pourront 

bien profiter de l'occasion pour utiliser 

leurs talents et se frayer un chemin hors des 

régions agricoles marginales, laissant 

derrière eux les moins ambitieux et les moins 

doués tenter de subsister dans une région aux 

ouvertures limitées. 

On peut résumer en disant que les définitions 

de la marginalité agricole ont été à la fois 

vagues et précises, restreintes et générales. 

Il semble donc que la marginalité soit comme 

l'amour: il n'y en a point de laides 

(Francis, 1970: 22). 

1.2 Définitions opérationnelles de la 

marginalité agricole 

En raison de la gamme variée de définitions 

présentée dans les paragraphes précédents, il 

est essentiel pour la clarté du présent 

document que soit donnée une définition 

opérationnelle de la marginalité. Sur la 

base de la littérature existante, les 

définitions suivantes sont proposées: 

A. La frontière agricole: On définit la 

frontière ou la lisière agricole comme étant 

la ligne qui, à tout moment, sépare les 

régions de la nation où l'agriculture est 

rentable de celles où elle ne l'est pas. 

L'utilisation de cette définition économique 

de la frontière agricole présuppose un grand 

nombre d'autres facteurs qui influent sur 

l'emplacement de la frontière dans le temps. 

Ces facteurs comprennent le potentiel 

agricole des terres, le climat, 

l'accessibilité, la technologie, la capacité 

gestionnaire, la demande sur les marchés et 
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une idée de ce que constituent des revenus de 

placements acceptables et un niveau de vie 

"adéquat". 

B. Terres agricoles marginales: On définit 

les terres agricoles marginales comme étant 

ces terres qui se trouvent, à quelque moment 

que ce soit, sur ou à proximité de la 

frontière agricole, selon la définition de ce 

terme donnée au paragraphe ci-dessus. Comme 

nous l'illustrerons plus loin dans ce 

document, un grand nombre de phénomènes 

sociaux, économiques et environnementaux sont 

associés au fait de se trouver sur la 

frontière agricole ou à proximité de 

celle-ci. 

C. La frontière en progression: La notion 

de "franchise agricole" est un concept 

dynamique. Les régions du pays peuvent être 

caractérisées par une frontière en 

progression si, au cours d'une période de 

temps relativement courte, la frontière 

agricole a avancé de façon à englober une 

plus grande région utilisée pour 

l'agriculture ou possédant un potentiel 

agricole. De telles régions peuvent être 

identifiées d'une meilleure manière par un 

développement important de l'agriculture et 

par l'amélioration des méthodes agricoles au 

cours de quelque période de temps que ce 

soit. Au Canada, la frontière en progression 

est principalement concentrée dans la région 

de Peace River, en Alberta et en 

Colombie-Britannique, bien que certaines 

régions plus petites du nord des Prairies, à 

Terre-Neuve et dans quelques autres parties 

du Canada possèdent aussi une frontière 

agricole en progression, suite à une 

accessibilité accrue, à l'introduction de 

nouvelles techniques et à l'évolution des 

marchés, ce qui a permis l'ouverture soudaine 

de nouvelles zones d'agriculture. 

D. Les terres marginales en recul 

C'est aussi un concept dynamique. On peut 

définir les terres marginales en recul 

comme étant ces régions où l'agriculture a 

été délaissée, laissant ainsi moins de 

terres pour l'agriculture rentable. Comme 

les individus ne répondent pas rapidement à 

la retraite des terres marginales, 

plusieurs fermes sous-marginales peuvent 

continuer à subsister dans ces régions. 

Cependant, ces régions sont caractérisées 

par des pertes rapides de terres cultivées 

et de terres amendées. La plupart des 

terres marginales en recul connaissent 

aussi une diminution marquée du nombre de 

fermes. Les régions de Gaspé (Québec) et 

du nord du Nouveau-Brunswick en sont des 

exemples extrêmes au Canada (McCuaig et 

Manning, en publication). 

McCuaig et Manning (en publication) ont 

appliqué les définitions opérationnelles de 

frontière en progression et de terres 

agricoles marginales en recul aux données 

des quatre derniers recensements agricoles 

(1961, 1966, 1971 et 1976), lesquelles 

données ont été ajustées pour des 

définitions et des frontières constantes. 

En termes opérationnels, la frontière en 

progression englobe toutes les régions qui 

ont connu une augmentation de la superficie 

des terres agricoles de 25% ou plus entre 

1961 et 1976, et qui ont aussi connu une 

augmentation de la superficie des terres 

amendées de 20% ou plus au cours de la même 

période. Réciproquement, la frontière en 

recul délimite toutes les régions qui ont 

connu une diminution de la superficie des 

terres agricoles de 25% ou plus entre 1961 
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et 1976, et qui ont aussi connu une 

diminution de la superficie des terres 

amendées de 15% ou plus au cours de la même 

période. 

La Carte 1 illustre l'étendue spatiale de la 

frontière en progression et des terres 

agricoles marginales en recul, lesquelles ont 

été délimitées d'après les définitions 

opérationnelles données ci-dessus. La 

frontière agricole progresse de manière 

remarquable dans la région de Peace River, en 

en Alberta et en Colombie-Britannique, ainsi 

que dans le nord de la Saskatchewan et du 

Manitoba. On a aussi signalé des progessions 

mineures dans certaines parties de 

Terre-Neuve. On a enregistré un recul dans 

les provinces Maritimes, particulièrement au 

Nouveau-Brunswick, et à la grandeur du 

Québec, particulièrement en Gaspésie, dans la 

Beauce et sur la rive nord du Saint-Laurent. 

Les terres agricoles marginales régressent 

aussi dans la région de Muskoka-Haliburton et 

dans presque toute la ceinture d'argile du 

nord de l'Ontario et de l'ouest du Québec. 

L'ouest du pays n'a connu des pertes de 

terres agricoles que dans des régions 

limitées, ces pertes étant reliées à la 

création de parcs et de réserves sur les 

flancs des Rocheuses. 

Bien que les régions agricoles marginales 

soient souvent facilement identifiables par 

leurs caractéristiques physiques, leur 

emplacement géographique, le mode 

d'utilisation des terres et l'histoire de 

leur peuplement, on peut mieux les 

caractériser par les processus qui s'y 

déroulent (c.-à-d. l'approche retenue pour la 

définition opérationnelle). Les travaux de 

Gunnar Myrdal sont de la toute première 

importance pour l'identification des 

processus donnant lieu à l'avance ou au 

retrait des terres marginales. Son ouvrage 

de 1957 en particulier, Rich Lands and Poor: 

The Road to Rural Prosperity, porte 

principalement sur le processus de causalité 

circulaire et cumulative qui entraîne les 

régions les plus pauvres dans un "cercle 

vicieux" de pauvreté et de désavantage 

économique. Les autres ouvrages de Mydral, 

An American Dilemma et Asian Dream, examinent 

la situation sur une échelle nationale et 

internationale et ils démontrent le 

renforcement des facteurs positifs et 

négatifs lorsque les régions se trouvent, 

initialement, en avantage ou en désavantage. 

Ainsi, les terres marginales en recul sont 

l'indice d'une pauvreté qui ira sans cesse 

s'accroissant à plusieurs égards. Des 

facteurs tels le déclin des marchés ou 

l'exode régional pourront à leur tour 

stimuler l'abandon des terres agricoles. 

Lorsque le niveau d'agriculture tombe sous un 

certain seuil, dans une région donnée, 

l'infrastructure cesse d'être économiquement 

viable et peut à son tour disparaître. Cela 

stimule davantage l'exode régional, la 

disparition de 1'infrastructure, l'abandon 

des terres et ainsi de suite. De la même 

manière, les régions en progression profitent 

de la causalité circulaire et cumulative, 

mais dans un sens positif. Les occasions 

plus grandes qui s'offrent peuvent amener de 

nouveaux investissements qui, à leur tour, 

génèrent une plus grande productivité, ce qui 

attire de nouveaux habitants, du capital, une 

infrastructure et la roue continue à tourner 

dans ce sens. 

Au niveau régional, les terres agricoles 

marginales se divisent en deux catégories. 

Les régions agricoles marginales tombées dans 

le marasme et caractérisées par un déclin de 
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CARTE 1 LES T E R R E S MARGINALES 

] LA FRONTIERE  
EN PROGRESSION 

LES T E R R E S 
MARGINALES EN RECUL 

Kilomètres 200 
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l'économie et un exode de la population 

correspondent à ce que Friedman (1972) 

appellerait des régions en transition 

régressive, concept similaire à celui des 

terres agricoles marginales en recul. 

L'autre type de région agricole marginale est 

caractérisée par un nouveau peuplement et une 

mise en culture des terres et correspond à la 

"frontière des ressources", concept qui se 

compare à celui de la frontière agricole en 

progression. 

Le reste du présent document portera sur 

l'étude des terres marginales canadiennes. 

Il examine les ressources physiques 

pertinentes: le substrat physique qui rend 

ou ne rend pas la terre propice à 

l'agriculture. Le document traite aussi des 

ressources socio-économiques nécessaires à 

l'agriculture et contient une rétrospective 

de la littérature canadienne portant sur la 

variation de ces facteurs et sur leurs 

incidences sur la marginalité. 

Le document tente, à partir de la 

littérature, d'élaborer un schème de 

classification des terres agricoles 

marginales. De plus, il examine toujours à 

la lumière de la littérature canadienne dans 

ce domaine, les implications au niveau des 

politiques pour les divers gouvernements 

préoccupés de l'avance et du recul des terres 

marginales. 

Le texte comporte aussi une brève description 

des principales régions agricoles marginales 

du Canada. Finalement, le document donne une 

indication de la nature et de l'étendue de la 

marginalité du Canada, grâce à plusieurs 

données sur le potentiel agricole des terres, 

sur les pertes de terres agricoles et sur les 

caractéristiques socio-économiques de 

l'agriculture pour des régions 

représentatives des frontières en progression 

et en recul. 

2. MÉTHODES D'ÉTUDE DES TERRES MARGINALES 

On distingue, dans la littérature, quatre 

grandes méthodes d'étude des terres agricoles 

marginales. Les premiers travaux ont adopté 

une approche régionale ou topographique de 

nature purement descriptive. Par après, les 

analyses cartographiques des frontières 

physiques de l'agriculture ont gagné en 

faveur, tout comme les études descriptives du 

peuplement des régions marginales. Plus 

récemment, on a fait des études quantitatives 

des caractéristiques socio-économiques et de 

leur évolution dans les régions agricoles 

marginales. Chacune de ces quatre méthodes 

est décrite ci-dessous. 

2.1 Approche régionale 

L'approche régionale est de loin la plus 

utilisée des méthodes d'étude des terres 

agricoles marginales. Des premiers temps du 

peuplement du Canada, alors que la 

littérature propagandiste de l'époque 

encourageait les pionniers à cultiver les 

terres sises aux frontières, à aujourd'hui, 

les idées de marginalité ont principalement 

porté sur une vision régionale du phénomène. 

Les études régionales ont traditionnellement 

mis l'accent sur l'aspect physique des terres 

marginales et sur les limites physiques à 

l'agriculture (Francis, 1970). Presque toute 

la littérature propagandiste du milieu du 

siècle dernier jusqu'aux années 1930 

décrivait la mise en valeur des frontières 

agricoles du Canada et cherchait à la 
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promouvoir. C'est aussi durant cette 

période que les premières cartes indiquant 

les frontières agricoles septentrionales 

alors supposées furent publiées. 

Proudfoot a examiné ces premiers travaux 

dans son article de 1974 intitulé "The 

Northern Limit of Agriculture in Western 

Canada", de même que Stone, dans une 

moindre mesure, dans son bref article de 

1972 intitulé "Rural Settlement Regions at 

the Ecumena's Edge: Europe and North 

America". 

La littérature qui encourageait la venue 

de colons dans les régions agricoles 

marginales de l'ouest du Canada faisait 

aussi de la publicité pour la ceinture 

d'argile et le sud du bouclier canadien, 

dans le nord du Québec et de l'Ontario 

(Parson, 1975; 1977). Toutefois les 

échecs répétés subis par l'agriculture 

dans ces régions ont mis un frein à ces 

visions optimistes. 

Par après, des études plus réalistes et 

plus méthodiques du peuplement des 

frontières agricoles et de l'utilisation 

des terres ont commencé à apparaître. Ce 

fut particulièrëment le cas dans les 

années 1950 lorsque la croissance sans 

précédent des centres agricoles du Canada 

a accentué les désavantages relatifs et le 

déclin des zones marginales. La pauvreté 

rurale est alors devenue le sujet des 

documents publics et de la recherche en 

science sociale (Troughton, 1977). Depuis 

ce temps, un grand nombre d'études, aux 

fins de recherche et d'établissement des 

politiques, ont été entreprises (les 

études faites par les gouvernements 

fédéral et provinciaux sont examinées dans 

un chapitre ultérieur). 

2.2 Approche cartographique - Limites 

physiques 

La cartographie des limites écologiques et 

environnementales de l'agriculture s'est 

poursuivie depuis ses origines jusqu'à 

aujourd'hui. Une des plus récentes 

interprétations de ce type est l'étude de 

Chapman et de Brown (1966), intitulée The 

Climates of Canada for Agriculture. Ce 

rapport de l'Inventaire des terres du Canada 

(ITC) comprend une carte de l'isoplèthe des 

2,000 degrés-jours qui délimite les saisons de 

croissance importantes pour l'agriculture. 

D'une manière similaire, Laut (1973c) utilise 

une approche agroclimatique pour étudier les 

limites de l'agriculture dans le nord des 

Prairies, dans le Yukon et dans les 

Territoires du Nord-Ouest. 

Une autre méthode cartographique qui se révèle 

efficace pour identifier les zones agricoles 

marginales est la cartographie des limites 

pédologiques, géomorphologiques et climatiques 

à la production de certaines cultures 

(Williams, 1974). Cette méthode comporte la 

superposition graphique des quatre limites 

physiques à l'agriculture: la température, la 

teneur en humidité, la qualité des sols et la 

topographie. L'instrument agroclimatique le 

plus utile pour délimiter les régions 

agricoles est peut-être l'indice des 

contraintes agroclimatiques (Agroclimatic 

Resource Index - A.C.R.I.), conçu par Williams 

en 1975. Cet indice est basé sur la durée de 

la saison sans gel et il est ajusté à la 

baisse pour tenir compte des trop faibles 

teneurs en humidité ou du manque de chaleur 

estivale. Une description et une étude 

détaillée de l'A.C.R.I. sont données par 

Simpson-Lewis, et al. (1980) dans Les terres 

de choix du Canada. 
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2.3 Processus de peuplement - Approche 

descriptive 

L'autre approche traditionnelle qui continue 

à être mise au point et utilisée par les 

géographes et les autres scientifiques a 

trait au processus de peuplement rural dans 

les régions marginales et frontières 

(Wonders, 1975; Francis, 1970). L'étude du 

peuplement en région agricole marginale s'est 

faite à petite échelle et à grande échelle, 

la première approche consistant à étudier au 

niveau national l'utilisation des terres et 

les zones agricoles, et la seconde approche 

portant sur des cas locaux et détaillés de 

peuplement et produisant des rapports à 

l'orientation régionale sur l'utilisation des 

terres. Vu le grand nombre de rapports 

mettant l'accent sur l'aspect régional, des 

exemples pertinents et des renvois 

spécifiques seront donnés dans le reste du 

présent document. Cependant, l'étendue et 

l'importance de la recherche à orientation 

régionale sur les peuplements marginaux sont 

bien illustrées par les communications 

suivantes présentées lors du colloque de 

l'Union géographique internationale sur le 

"peuplement de frontière à la lisière des 

forêts et des prairies", tenu à Edmonton et à 

Saskatoon, en 1972: Ironside, et al., 1974a; 

1974b; 1974c; Ehlers, 1974; Williams, 1974; 

Lamont et Proudfoot, 1974; Fairbairn et 

Ironside, 1974; et Shannon, 1974. 

2.4 Approche quantitative - Analyses 

soci o-économi ques 

Jusqu'au milieu des années 1960, les études 

régionales étaient de nature principalement 

descriptive et étaient orientées sur 

l'utilisation des terres, avec un fort accent 

mis sur les concepts de marginalité physique 

(Ironside, 1970). On a beaucoup négligé la 

documentation de la marginalité sociale et 

économique à cause du manque de données et de 

statistiques pour les régions rurales. 

Toutefois, vers 1965, les analyses 

quantitatives ont commencé à gagner la faveur 

des économistes agricoles, des géographes et 

des autres chercheurs dans le domaine de la 

pauvreté rurale et du peuplement en région 

marginale. L'utilisation des techniques 

statistiques et informatiques ont grandement 

facilité les analyses socio-économiques. 

Szabo a publié, en 1965, l'une des premières 

analyses statistiques des facteurs 

socio-économiques reliés aux fermes 

marginales à petite échelle dans son article 

intitulé "Depopulation of Farms in Relation 

to the Economic Conditions of Agriculture on 

the Canadian Prairies". Une étude quelque peu 

parallèle à celle-ci et portant sur l'abandon 

des terres cultivées marginales de l'Ontario 

parut l'année suivante (Ontario Economic 

Council, 1966). Parmi les autres travaux 

socio-économiques qui ont enrichi cette 

période, mentionnons: Biays, 1964; Schmitz, 

1965; Booth et Retson, 1966; Gartner, 1968; 

Wampach 1968; Crabb, 1969; Dickinson, 1970; 

Fuller, 1970; Heighton, 1970; Gruber, 1971; 

Pich et Proudfoot, 1971; et Noble et Purvis, 

1973. La majorité de ces travaux consistaient 

en des études gouvernementales ou en de la 

recherche géographique. 

Les analyses statistiques ont acquis de la 

popularité au cours des années 1970. A 

l'heure actuelle, la recherche en économie 

agricole et en agroclimatologie porte sur 

l'accroissement de la base des données 

statistiques sur l'agriculture. 

Les méthodes strictement régionales d'étude 

des terres marginales ont cédé le pas aux 

études quantitatives comme celles de Boll man 
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(1979) et Shaw (1979), avec leurs études 

analytiques des recensements: Off Farm Work 

by Farmers et Canada's Farm Population: 

Analysis of Income and Related Statistics, 

respectivement. Ces deux travaux sont basés 

sur les données recueillies à l'occasion du 

projet de couplage Agriculture-Population 

(Ag-Pop) lors du recensement de 1971. Le 

travail de Troughton (1979), fait dans le 

cadre de la Commission de l'Union 

géographique internationale sur la typologie 

agricole, souligne davantage l'importance des 

méthodes statistiques dans la recherche 

agricole nationale et internationale. 

2.5 Failles dans la recherche 

Malgré ces progrès, de nombreuses failles 

demeurent quant au type de renseignements 

requis pour la planification et l'aménagement 

des régions agricoles marginales, 

particulièrement pour les régions connaissant 

un processus circulaire et cumulatif de 

déclin économique. Au cours de la décennie 

de 1970, les chercheurs canadiens ont accordé 

peu d'attention aux terres agricoles 

marginales, dans le sens étroit du terme. Le 

type de recherche portait plutôt sur les 

régions agricoles*marginales dans le cadre 

d'études des pratiques agricoles à temps 

partiel (Fuller et Mage, éd., 1976; Benson, 

1976; Bollman, 1979) et d'études sur le 

peuplement marginal (Ironside, et al., 

1974a.) Certains aspects de la recherche 

gouvernementale sur l'agriculture marginale 

ont aussi été mis en veilleuse. On a réduit 

de façon importante le nombre de stations 

expérimentales dans les régions marginales du 

nord-ouest, suite à la compression du 

programme de recherche nordique du ministère 

de l'Agriculture (Laut, 1973c). En outre, 

l'aménagement et l'expansion des pâturages 

communautaires expérimentaux dans le nord des 

Prairies, créés en vertu de la Loi sur le 

rétablissement agricole des Prairies, ont 

connu un certain ralentissement (Laut, 1973a; 

1973b). Il semblerait donc que la recherche 

sur les terres agricoles marginales ait été 

éclipsée par des études malgré tout connexes 

sur les fermiers à faible revenu en général, 

sur la perte des terres à vocation agricole 

au profit de l'expansion urbaine et sur le 

phénomène grandissant de l'agriculture à 

temps partiel. 

Une décennie s'est écoulée depuis qu'Ironside 

(1970) a souligné la nécessité d'une 

recherche analytique et statistique sur 

l'influence de 1'éloignement, de l'échelle 

d'exploitation et de l'emplacement sur la 

pauvreté rurale dans les régions 

économiquement marginales. A la même époque, 

il avait suggéré qu'on recueille d'autres 

statistiques de base pour des régions plus 

petites que celles qui sont délimitées aux 

fins de recensement, car cela permettrait de 

répondre aux besoins en planification rurale 

et de fonder les décisions concernant les 

investissements publics dans les régions 

marginales. Dix ans plus tard, ces besoins 

n'ont pas été satisfaits dans une grande 

mesure. 

D'un autre côté, un regain d'intérêt pour les 

moyens d'existence dans les régions agricoles 

marginales s'est récemment manifesté, suite à 

la reconnaissance par de plus en plus de 

personnes et d'organismes gouvernementaux de 

la nécessité de préserver toutes les terres 

agricoles potentielles et du rôle que les 

terres marginales auront bientôt à jouer pour 

remplacer les terres agricoles absorbées par 

l'expansion urbaine (Parlement canadien, 

Comité permanent du Sénat sur l'agriculture, 
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1976; Akhurst, 1978a; 1978b; Troughton, 1977; 

Wight, 1978; Institut agricole du Canada, 

1978). Il faut aussi mentionner ceux qui, 

prévoyant une crise alimentaire à l'échelle 

nationale, voient dans les régions marginales 

du Canada une possibilité d'expansion des 

frontières agricoles (Beacom, 1974; Wight, 

1978). 

3. INFLUENCES DU MILIEU PHYSIQUE 

La capacité de l'homme à modifier son 

environnement a maintes fois démontré que, 

dans une certaine mesure, les limites 

physiques à l'agriculture ne sont pas 

statiques. Les innovations technologiques 

ont repoussé les frontières agricoles du 

monde au cours des âges. Plus remarquable 

encore a été l'expansion des régions 

agricoles au cours des dernières décennies en 

réponse à la "révolution verte". D'un autre 

côté, les progrès techniques ont causé à 

plusieurs reprises le retrait de 

l'agriculture hors des terres marginales 

(Francis, 1970). Ce fut largement le cas au 

Canada où des terres autrefois cultivées dans 

les régions septentrionales ont été 

abandonnées en raison des plus grands 

avantages économiques que représentaient, 

suite aux progrès techniques, les 

exploitations commerciales à grande échelle 

sur des terres plus propices à 

1'agriculture. 

Malgré tout et quelle que soit l'influence de 

l'homme sur son environnement, il y a des 

limites pratiques à la possiblité de cultiver 

des terres. Peu importe les progrès 

éblouissants que feront la science et la 

technologie dans le domaine agricole, les 

limites physiques à l'agriculture seront 

toujours délimitées par les endroits où 

l'exploitation agricole est impossible à un 

moment donné. Pour quelque région que ce 

soit, la possibilité d'accommoder des 

cultures données dépendra des paramètres 

climatiques (ensoleillement, humidité, 

température), pédologiques et topographiques, 

c'est-à-dire les soi-disantes "frontières 

physiques de l'agriculture" (Williams, 

1974). 

3.1 Le climat 

La majeure partie des terres agricoles 

marginales sont de qualité inférieure à cause 

des climats défavorables des régions où elles 

sont situées. L'importance du climat pour 

l'agriculture est due à la sensibilité des 

cultures aux variations climatiques; c'est 

pour cette raison que la recherche en 

agroclimatologie porte principalement sur les 

variations climatiques. 

Les facteurs climatiques qui influencent la 

productivité des terres opèrent à différents 

niveaux, le niveau le plus étudié étant le 

niveau régional pour lequel les zones 

climatiques sont déjà identifiées (Williams, 

1974). On évalue ordinairement la 

marginalité des districts agricoles à ce 

niveau de l'analyse agroclimatique. Par 

contre, les facteurs microclimatiques sont 

bien documentés par les analyses 

agroclimatiques (Proudfoot, 1974). A cette 

dernière échelle, les variations climatiques 

dépendent localement du sol et des 

différences de relief telles l'altitude, 

l'orientation, l'exposition et le type de 

couvert forestier (Laut, 1973c). L'influence 

des microclimats peut résulter soit en une 

réduction des possiblités d'exploitation 

agricole, soit en une accentuation de ces 
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mêmes possibilités dans une région qui serait 

autrement marginale au point de vue de 

l'agriculture. En raison du manque de 

données, les méthodes microclimatiques sont 

rarement employées dans l'identification des 

régions agricoles marginales. 

Une forme fortement généralisée d'analyse 

climatique est la classification des climats 

régionaux en zones, classification qui se 

fait à partir des données cumulatives des 

conditions climatiques saisonnières moyennes. 

La classification des régions climatiques au 

niveau du continent ou du sous-continent 

indique les principales variations 

climatiques pour les régions d'agriculture 

générale ou pour les régions à grandes 

cultures. Cependant, comme ces 

représentations agroclimatiques sont basées 

sur des mesures climatiques faites pour des 

grandes cultures qu'on ne retrouve 

généralement pas dans les régions agricoles 

marginales, elles ne peuvent servir que de 

façon très approximative pour définir les 

zones d'agriculture marginale (Proudfoot, 

1974). C'est pourquoi Chapman et Brown 

soulignent l'incertitude de leurs régions 

climatiques dans l'ITC en ce qui a trait aux 

cultures spéciale's, et ils vont jusqu'à 

indiquer que "pour les grandes cultures, 

elles sont reconnues comme incorrectes dans 

les régions septentrionales de la frontière 

agricole" (1966, 13). 

D'ailleurs, les grandes zones climatiques ne 

sont pas destinées à correspondre exactement 

aux zones agricoles autres que les très 

grandes régions génériques. Laut (1974) a 

trouvé que c'était le cas lorsqu'on tentait 

de comparer la distribution des données 

climatiques avec les résultats de sa 

classification socio-économique de 

l'agriculture dans les Prairies canadiennes. 

La spécialisation et les détails apparents 

dans la classification des terres et des 

régions agricoles de Laut rendent impossible 

une telle comparaison. Il est donc évident 

que l'identification de la marginalité 

agricole par des paramètres climatiques n'est 

pas une tâche aisée. Si l'on veut que les 

interprétations agronomiques des limites 

climatiques aient un sens, on devra établir 

de manière objective des facteurs climatiques 

correspondant aux types spécifiques de 

cultures. On devra aussi tenir compte des 

variations microclimatiques. 

Malgré l'incertitude entourant toute 

généralisation des limites climatiques pour 

l'agriculture, une telle généralisation 

aiderait à comprendre la productivité des 

terres marginales et à définir, en gros, les 

frontières agricoles. Il faudra donc 

examiner avec prudence les paramètres 

climatiques suivants: régimes de 

température, période sans gel et 

ensoleillement. Chacun de ces paramètres est 

discuté ci-dessous. 

1. Régimes de température et degrés-jours 

de croissance 

Les régimes de température sont des 

indicateurs climatiques utiles pour 

déterminer si une région est propice ou non à 

l'agriculture. Les écarts entre les 

températures minimales et maximales au cours 

de l'année, du mois ou de la journée sont 

journée sont importantes pour l'agriculture, 

car les différents types de cultures ne sont 

possibles qu'à l'intérieur de certaines 

fourchettes de température (Simpson-Lewis, et 

al., 1980). Les valeurs cumulatives de 

température sont généralement exprimées en 
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degrés-jours et en unités thermiques 

cumulatives (Chapman et Brown, 1966; 

Williams, 1974). Les degrés-jours 

représentent la quantité totale ou cumulative 

de chaleur disponible pour la croissance de 

l'espèce végétaile; on les calcule en 

multipliant la période de croissance par la 

température quotidienne moyenne supérieure à 

42° F (5° C). Le système des unités 

thermiques cumulatives fait appel aux 

températures minimales et maximales 

quotidiennes, mais ce système n'est utilisé 

que pour les régions les plus chaudes du 

Canada et pour les grandes cultures (Chapman 

et Brown, 1966; Simpson-Lewis, et al., 

1980). 

Le minimum acceptable pour toute production 

agricole est de 1,000 degrés-jours au-dessus 

de 42° F (5° C). La Carte 2, qui illustre 

les isothermes en degrés-jours au Canada, 

indique que les régions agricoles marginales 

disposent en moyenne de 2,000 à 2,500 

degrés-jours, avec certaines exceptions en 

dessous et au-dessus de cette moyenne, alors 

que les bonnes zones agricoles disposent de 

3,000 à 4,000 degrés-jours au-dessus de 42° F 

(5° C). Par exemple, les indices de 1,500 à 

2,000 degrés-jours se retrouvent dans les 

zones agricoles marginales de Terre-Neuve, du 

nord du Nouveau-Brunswick, en Gaspésie et 

dans certaines parties du bassin du Mackenzie 

et du centre du Yukon. Les régions agricoles 

marginales disposant de 2,000 à 2,500 

degrés-jours au-dessus de 42° F (5° C) 

comprennent entre autres celles qui se 

trouvent au centre et à l'ouest du Québec (le 

long de la lisière sud du bouclier canadien), 

les terres de la région agricole de la 

ceinture d'argile (au nord de l'Ontario) 

ainsi que les terres marginales situées le 

long de la frontière agricole des provinces 

des Prairies, dans le district de Peace River 

au nord de l'Alberta et de la 

Colombie-Britannique. Les régions agricoles 

marginales disposant de 2,500 à 3,000 

degrés-jours, niveau relativement élevé, sont 

situées dans les régions d'Haliburton et de 

Renfrew, dans le centre et l'est de 

l'Ontario. Quant aux niveaux de 4,000 

degrés-jours et plus, on les retrouve dans 

les excellentes zones agricoles du sud de 

l'Ontario et du sud de la vallée de 

l'Okanagan, en Colombie-Britannique. Les 

régions productrices de blé bénéficiant de 

2,500 à 3,000 degrés-jours, ou davantage, 

sont situées dans le sud des Prairies 

(Chapman et Brown, 1966; Simpson-Lewis, et 

al., 1980) - voir le tableau 1. 

La saison de croissance signifie simplement 

la période favorable à la croissance des 

espèces végétales. Les dates correspondant à 

une température quotidienne moyenne de 5° C, 

au printemps et à l'automne, indiquent 

généralement le début et la fin de la saison 

de croissance (Chapman et Brown, 1966). Une 

saison de croissance d'au moins 112 jours est 

considérée comme acceptable pour la culture 

des espèces vivaces et à maturation hâtive 

telles l'orge et les fourrages destinés au 

sil o. 

La saison de croissance est un facteur 

climatique différent de la période sans gel. 

La saison de croissance débute ordinairement 

de trois à cinq semaines plus tôt et se 

termine de trois à six semaines plus tard que 

la période sans gel, qui fait l'objet des 

prochains paragraphes. 

2. Période sans gel 

Le nombre moyen de jours entre la dernière 
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